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TORNATA DEL 9 DICEMBRE 1848

italiana divertiranno dall'Italia un'estrema sciagura, propongo
alla Camera che sia fissato il giorno di lunedì prossimo per
avere dal cessato Ministero una categorica risposta a questa
mia interpellanza. ( Gazz. P. e Conc.)

MERLO, ministro di grazia e giustizia. Io non mi tro-
vava presente il giorno in cui il ministro degli affari esteri ed
il ministro degl'interni hanno fatto alla Camera la comunica-
zione a cui accenna il preopinante ; per conseguenza non po-
trei attestare o discutere su quello che abbiano detto o non
detto ; bensì osserverò essere pervenuto a mia cognizione
che essi avessero manifestato alla Camera avere l'Austria di-
chiarato di consentire che la città di Bruxelles fosse il lifogo
in cui dovessero intraprendetsi le trattative, ma non già che
essa avesse dichiarato di accettare le basi della mediazione.

Ripeto però che questa osservazione non la fo se non per
dire ciò che è pervenuto a mia notizia intorno alla comunica-
zione fatta dai miei colleghi a questa Camera. Siccome poi
per altro canto l'onorevole preopinante fissò il giorno di lu-
nedì per rinnovare le interpellanze, affinchè il Ministero
avesse campo di deliberare intorno a questa risposta, credo
che lunedì il ministro degli esteri sarà in grado di'soddisfare
all'interpellanza.

IL PRESIDENTE. La Camera appoggia ia proposizione
del deputato Reta ?

(È appoggiata).
La metterò ai voti,
Voci. No! no!

RETA. A me pare che si potrebbe anche mettere ai voti.
(Noi noi)

Voci. Non si mettono ai voti le proposte d'interpel-
lanza! (Gazz. P.)

-

VERIFICAZIONE DI POTERI

CUGLIANETTI. Domando la parola per riferire sopra
un'elezione.

IL PRESIDENTE. Ila-la parola.

GUGLIANETTI, relatore del I Uffizio. Il collegio eletto-
rale di Cairo si convocava il 28 novembre. Nella prima adu-
nanza non essendovi alcun candidalo che avesse otteliuta la
maggioranza, si venne nel dì seguente ad una seconda vota~
zione, in cui tra 78 elettori presenti, SO voti furono per il
signor Berio, consigliere del magistrato d'appello di Genova, e
28 pel signor Deboni Filippo. Il signor Berio sarebbe stato
l'eletto.

Molte proteste vennero fatte circa questa elezione ; tutta-
via l'ufficio non ha creduto di farsi ad investigare a quale
fondamento s'appoggiassero. Imperocché dalle informazioni
da me prese presso il cavaliere Barbaroux, primo ufficiale al
Ministero di grazia e giustizia j risulta che il signor Berio
venne nominato avvocato dei poveri l'8 maggio 1838, poi
sostituito avvocato fiscale generale, e soltanto al 26 no-
vembre 1846 ottenne l'effettività di consigliere d'appello
nella magistratura di Genova, posto che occupa tuttora. A
termini della legge è chiaro perciò che il consigliere Ales-
sandro Berio non poteva essere nominato a deputato man-
cando del triennio di magistratura inamovibile. Quindi l'uf-
ficio vi propone la nullità di questa elezione per mancanza
di eleggibilità nel candidato che riunì maggior quantità di
voti.
BARBAROUX. .Faccio osservare alla Camera in ap-

poggio delle conclusioni presentate dal relatore della Com-

missione, che lo stato del servizio del signor consigliere Berio
è desunto dai registri della Cancelleria.

IL PRESIDENTE. Metto ai voti le conclusioni dell'ufficio
sull'elezione del collegio di Cairo nella persona del consi-
gliere Alessandro Berio.

(Sono adottate) (Gazz. P.)

INTERPELLANZA DEL DEPUTATO JACQUEMOUD A.

SULLA CRISI MINISTERIALE.

JACQUEMOUD A. Je demande la parole.
Les graves circonstances où se trouve le pays, font à l'op-

position un devoir d'adresser aujourd'hui une interpellation
au Gouvernement sur l'état et l'issue de la crise ministérielle.
J'aime à croire que les observations que je vais exposer au
Parlement amèneront le Ministère à nous donner à cet égard
des explications nettes et précises.

De grands événements se préparent pour notre patrie;
l'anxiété que leur approche fait naître dans tous les cœurs
est profonde, et d'autant plus profonde que nous n'avons rien
pour nous appuyer, rien pour nous fortifier contre ces évé-
nements. Un Ministère démissionnaire ne nous offre pas une
ombre de soutien. Il nous faut aujourd'hui même un pouvoir
qui prenne de grandes initiatives, qui dans son attitude soit
à la hauteur des circonstances, qui par des moyens prompts
et énergiques dirige à notre profit les événements eux-mè-
mes et surtout ne se laisse pas dépasser par leur rapide pro-
gression. Or, un Ministère démissionnaire est un corps passif,
inerte et stationnaire; sa responsabilité se borne au petit cou-
rant de l'administration. Le Ministère dans toute son action
et sa responsabilité était déjà inférieur à sa mission excep-
tionnelle. Démissionnaire, que serait-il, je vous le demande,
en présence des graves éventualités qui peuvent se produire
d'un moment à Paufre?

La question italienne, qui préoccuppe et surexcite les esprits
au plus haut degré, demande une prompte solution ; notre
état de choses la compromet totalement; les puissances, mé-
diatrices ont besoin, pour donner un point de départ à leurs
négociations, de connaître les vœux et les intérêts du pays
dont leur diplomatie fait les affaires ; car il serait affreux de
supposer qu'on brocante notre patrie sans nous consulter; un
Gouvernement national peut seul représenter ses intérêts
auprès d'elles. Or, un Ministère démissionnaire ne représen-
tant rien, comment les puissances médiatrices connaîtront-
elles ces vœux, ces besoins, ces intérêts nationaux? Faute de
ces données essentielles, elles sont forcées de s*arrêter dans
leur opération diplomatique. Mais, en dehors de l'action, et
malgré les tâtonnements de ces puissances, les événements
marcheront.

Dans de telles conjonctures, les heures sont d'un grand
prix ; un jour peut tout perdre comme il peut tout sauver ; le
point capital est d'exploiter l'opportunité. Cet interrègne mi-
nistériel à quoi donc aboutirait-il, sinon à nous frustrer du
bénéfice des plus belles occasions? Jusqu'à présent nous
avons déjà laissé échapper de précieuses contingences. Il y a
des systèmes de gouvernement tels que, par une combinai-
son soporifique, il tuent les occasions et annulent les événe-
ments les plus saillants, au point que l'opportunité n'arrive
jamais. / - •• v* . ; .

Sans, parler des éventualités favorables qui chaque jour
peuvent nous arriver de l'Allemagne^ nous avons presque
sous la main celles qui surgissent de l'état des dechoses


